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1 En 1986, le concept fondateur de biodiversité était présenté par E.O. Wilson au cours d’un
congrès (Wilson, 1996). Par ce terme, Wilson entendait intégrer la diversité de la vie à
différentes échelles du vivant, du gène à l’écosystème, ce dernier étant perçu comme un
système spatio-temporel d’interrelations et de co-évolution (Von Bertalanffy, 1993). Le large
succès de l’usage de ce terme en dehors de la sphère de l’écologie démontre qu’il répondait,
pour le moins, et répond toujours, à un besoin permettant de percevoir les êtres vivants dans
un cadre évolutif et dans la complexité de leurs variétés et de leurs relations mutuelles.

2 Peu après, en 1988, pour éclairer et rationaliser les politiques de protection de la nature,
le conservationniste anglais Norman Myers introduisait et définissait le concept de « point
chaud » (hot-spot) de la diversité biologique. Il s’agissait d’opérer un classement des régions du
monde fondé sur trois critères, la richesse de ces régions en nombre d’espèces, leur superficie
et les menaces que les activités humaines faisaient peser sur l’intégrité de leur biodiversité
(Myers, 1988, 1990, 1996 ; Myers et al., 2000). Fait surprenant, le nombre de régions ainsi
mises en évidence par Myers s’élevait seulement à dix-huit, au nombre desquelles figurait la
Nouvelle-Calédonie.

3 On pourrait s’étonner qu’une île de superficie aussi réduite (voisine de 17 000 km2 par valeur
inférieure) apparaisse dans un classement opéré à l’échelle planétaire. C’est qu’il s’agit d’une
île « océanique » très particulière. Non volcanique, elle est un fragment de la marge orientale
du continent de Gondwana dont l’histoire géologique a été particulièrement mouvementée
pendant l’ère tertiaire, après sa séparation de l’Australie. En effet, la marge gondwanienne
continentale, qui va devenir l’actuelle Nouvelle-Calédonie, a connu une totale submersion
marine pendant le Paléocène, puis s’est glissée sous le plancher sous-marin à la fin de l’Éocène
au cours d’un processus baptisé obduction par les spécialistes de la tectonique des plaques.
Son histoire se poursuit par une surrection au cours du Pliocène, qui n’est toujours pas
achevée. La phase orogénique éocène a fait émerger une île dont le sol était constitué de larges
affleurements de roches ultrabasiques issues du plancher sous-marin et particulièrement riches
en divers métaux (nickel, cobalt, manganèse, chrome, fer ; cf. Van de Beuque, 1999 ; Pelletier,
2007). Depuis, cette terre émergée est demeurée isolée de tout continent. La vie terrestre ayant
disparu au cours de la période de submersion, l’extraordinaire diversité des espèces de la faune
et de la flore néo-calédonienne actuelle résulte de la radiation (Smith et al., 2007), depuis cette
période, de quelques espèces en provenance d’Australie, de Mélanésie et de Nouvelle-Zélande
(Murienne et al., 2005). La mise à l’affleurement de roches métallifères du plancher sous-
marin pendant l’Oligocène et le Miocène a permis la formation de sols ferrallitiques (souvent
appelés latéritiques) sur les roches-mères ultrabasiques. Les métaux initialement contenus dans
les minéraux de ces roches ont été, pour partie, entraînés par les eaux et l’érosion et, pour partie,
concentrés au sein de ces sols, où ils constituent des minerais de nickel, cobalt, manganèse
et chrome. Cette histoire géochimique a eu, pour la biodiversité de l’île, deux conséquences
majeures, de natures bien différentes :

1. la présence de métaux en forte concentration, présentant pour la plupart un caractère
toxique, a constitué une contrainte environnementale forte pour les végétaux enracinés
dans ces sols et pour leurs consommateurs. Elle a contribué à la radiation évolutive
observée (Whiting et al., 2004) ;

2. la présence de ces métaux aisés à prospecter et à exploiter a induit une intense activité de
prospection minière depuis la fin du XIXe siècle qui a aboutit à la découverte d’importants
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gisements dont l’exploitation a eu des conséquences désastreuses pour la biodiversité
locale.

4 Les terrains miniers de Nouvelle-Calédonie occupent une superficie de 5 500 km2 (fig. 1), soit
près du tiers de la superficie de l’île (Lafoy et al., 2003 ; Pelletier, 2007). Leur exploitation,
qui s’est poursuivie sans interruption de la fin du XIXe siècle à nos jours, débute par une
prospection intensive destinée à localiser les gisements les plus riches et les plus accessibles.
Cette prospection nécessite le percement de nombreuses pistes qui fragmentent l’écosystème
et favorisent les départs de feu dans une végétation sèche, particulièrement sensible. Quant à
l’exploitation proprement dite, elle a consisté, et consiste toujours, à prélever le minerai sur
une profondeur pouvant atteindre 50 mètres, après élimination de la couverture végétale et
du maigre horizon d’humus. Le transport de ce minerai vers les ports d’embarquement ou
les usines de traitement est le plus souvent assuré par la route. L’emprise des pistes tracées à
cet effet correspond au très important tonnage qu’il est nécessaire de véhiculer. Par ailleurs,
jusqu’aux années 1970, les stériles miniers ont été simplement repoussés le long des pentes
(fig. 3a).
Figure 1. — Les terrains ultramafiques en Nouvelle-Calédonie couvrent environ un tiers de
la superficie de la Grande Terre, soit environ 5 500 km2

5 Depuis la première publication de Myers en 1988, le concept de point chaud a été élargi, les
inventaires ont été enrichis et d’autres régions se sont ajoutées à celles que cet auteur avait
initialement identifiées. Les grandes organisations non gouvernementales de conservation se
sont approprié ce terme et l’utilisent pour établir leur stratégie. À propos de la biodiversité du
hot-spot néo-calédonien, Wilson écrivait en 1992 :

«  New Caledonia. My favorite island: far enough off the east coasts of Australia to spawn a
unique fauna and flora; large enough to accomodate large number of animals and plants, and close
enough to the Melanesian archipelagoes to the north to have received elements from that different
biogeographical realm. »

6 Il s’extasiait sur la richesse et le fort taux d’endémisme de sa flore, mais faisait déjà remarquer
le mépris qui régnait dans ce pays sous juridiction française pour l’environnement en général
et la sauvegarde de la biodiversité en particulier :
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«  The New Caledonians, including the colonial French, have exploited the environment with
abandon, logging, mining, and setting bush fires that push back the edges of the drier woodlands.
Less than 1,500 square kilometers of undisturbed forests survive, covering 9 percent of the island.
To see New Caledonia as it was, you must climb to mountain slopes too remote or steep for the
loggers to clear. »

7 Dans un article également considéré comme fondateur, Diamond (1989a) identifiait les
membres du « quatuor infernal » à l’origine de la brutale érosion de la biodiversité constatée
à l’échelle mondiale. Par ordre d’impact décroissant, il citait la« destruction des habitats et
leur fragmentation, les introductions d’espèces et l’exploitation des ressources biologiques ».
Toutes ces causes sont d’origine anthropique et, si l’appréciation de leur impact relatif a pu
évoluer, les invasions biologiques pouvant avoir pris le dessus par rapport aux autres (Vitousek
et al., 1997), toutes ces causes perdurent au fil du temps.

8 L’objet de cet article est de présenter une synthèse des connaissances actuelles relatives à la
biodiversité de la Nouvelle-Calédonie, d’identifier ses singularités et d’exposer les menaces
d’extinctions d’espèces engendrées par le récent développement des programmes miniers qui
amplifient les processus identifiés par Diamond et déjà en cours.

La biodiversité néo-calédonienne

La remarquable biodiversité terrestre
9 Les îles océaniques sont réputées héberger, à surface égale, des communautés animales

et végétales moins diversifiées que celles des continents (Mueller-Dombois, 1992  ; Nunn,
1994  ; Williamson, 1989), «  dysharmoniques  », c’est-à-dire totalement dépourvues de
représentants de certains groupes taxonomiques (Zimmerman, 1948, in Simberloff, 1988), et
caractérisées par un fort taux d’endémisme et une grande fragilité vis-à-vis des perturbations.
Ces particularités participent à la description du « syndrome d’insularité » défini par Blondel
(1995). La Nouvelle-Calédonie ne fait pas exception à la règle pour ce qui est du caractère
dysharmonique de sa faune et de sa flore. La faune autochtone de l’île est, par exemple,
totalement dépourvue de batraciens et de mammifères terrestres non volants. La Nouvelle-
Calédonie ne fait également pas exception à la règle pour ce qui est de l’endémisme,
particulièrement élevé, et de la fragilité de ses communautés animales et végétales vis-à-vis
de perturbations. En revanche, la Nouvelle-Calédonie constitue une remarquable exception
à un élément majeur du syndrome d’insularité : sa diversité spécifique, animale et végétale,
est exceptionnellement élevée, très souvent largement supérieure à celle observée dans
les écosystèmes continentaux. Cette exceptionnelle richesse spécifique associée à un taux
d’endémisme non moins exceptionnel conduit à une situation très originale. En effet, les
très nombreuses espèces endémiques de l’île comptent le plus souvent un nombre réduit
d’individus et leurs populations sont très souvent confinées à des aires géographiques très
restreintes, de quelques km2, voire moins (Bradford et Jaffré, 2004) : on parle à ce propos de
micro-endémisme.

10 La flore de Nouvelle-Calédonie est l’une des plus riches du monde au regard de la superficie
de l’île. Dans leur publication de 1995, Morat et al. y recensaient 3 322 espèces indigènes
dont 77 % endémiques (Jaffré, 1992 ; Jaffré et al., 2004a). Ce fait exceptionnel résulterait
de l’origine gondwanienne d’une large fraction des espèces végétales et de la singularité des
pressions de sélection évoquée plus haut (Pintaud, 1999 ; Pillon et Munzinger, 2005 ; Ladiges
et Cantrill, 2007 ; Munzinger, 2007). Mais l’endémisme se révèle plus élevé dans les zones
minières que dans le reste de la Nouvelle-Calédonie (fig. 2a-f). Les 2 200 espèces de végétaux
supérieurs qui y sont actuellement recensées – cet inventaire étant, au demeurant, loin d’être
achevé – comprennent 80 % d’endémiques et 35 % d’entre elles ne sont représentées que dans
cet écosystème (Jaffré, 2003 ; fig. 4b, 2a-f)). Par ailleurs, le phénomène de micro-endémisme
y est particulièrement accentué (Gargominy, 2003).
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Figure 2. — Exemples de plantes endémiques de Nouvelle-Calédonie

2a. – Dacrydiumsuprinii, décrite en 2007 et dont seulement 9 exemplaires sont connus
2b. – Amborella trichopoda, plante à fleurs la plus primitive de tout le règne végétal
2c. – Xanthostemon francii
2d. – Xanthostemon longipes
2e. – Pritchiardopsis jeanneneyi, le palmier le plus rare du monde
2f. – Deplanchea speciosa

11Les reptiles se trouvent dans une situation comparable à celle des végétaux, comme en
témoigne l’appréciation de Tim Flannery (1998) :

« New Caledonia has one of the most diverse, if not the most diverse reptile fauna on Earth. »

12 Une synthèse récente porte à 86 (dont 68 endémiques), soit 79 % de la faune totale et 82 %
de la faune autochtone, le nombre d’espèces de ce peuplement (Pascal et al., 2006a). À
titre de comparaison, la France métropolitaine (Corse incluse), dont la superficie est trente
fois supérieure à celle de la Nouvelle-Calédonie, héberge seulement 36 espèces de reptiles
autochtones, aucune n’étant, au demeurant, endémique de ce pays (Pascal et al., 2006b).
Depuis un demi-siècle, l’herpétofaune de Nouvelle-Calédonie a fait l’objet d’une activité de
recherche soutenue (Bauer et Vindum, 1990 ; Bauer, 1999 ; Bauer et Sadlier, 2000) en raison de
sa grande diversité spécifique, mais également de son intérêt en biologie évolutive (Ladiges et
Cantrill, 2007 ; Smith et al., 2007) et du caractère spectaculaire de certaines de ses espèces (tel
le Gecko géant de Leach, Rhacodactylus leachianus (Cuvier, 1829)). En dépit de cet important
effort, de nouvelles espèces ne cessent d’être décrites (Henkel et Böhme, 2001 ; Sadlier et
al., 2004 a,b).
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13 D’après Solem (1961, 1964), la malacofaune terrestre indigène de Nouvelle-Calédonie
compterait 160 à 170 espèces décrites. Plus récemment, Tillier et Clarke (1983) ont estimé que
cette malacofaune devrait comprendre 300 à 400 espèces, toutes endémiques. Ce phénomène
d’endémisme exclusif suggère à nouveau un processus de radiation hors du commun qui a été
mis en évidence pour le taxon des Hydrobiidae (Haase et Bouchet, 1998).

14 Chazeau (1993) recense 3461 espèces d’insectes pour l’ensemble Nouvelle-Calédonie - îles
Loyauté, sans préciser, au demeurant, la part respective des autochtones et des allochtones.
Jourdan et Chazeau (2003) recensent 50 espèces de fourmis sur les terrains ultramafiques dont
27 endémiques et plusieurs présentant des caractères très primitifs. Alors que cet inventaire est
loin d’être achevé, des travaux montrent déjà le rôle de la radiation spécifique dans la richesse
de cette entomofaune (Murienne et al., 2005).

15 Ainsi, alors que les inventaires demeurent largement incomplets, certains groupes
taxonomiques n’ayant fait l’objet d’aucune recherche approfondie à ce jour, la faune et la flore
de Nouvelle-Calédonie présentent l’originalité d’une exceptionnelle diversité et renferment
des objets de choix pour développer des travaux en biologie évolutive.

16 Le micro-endémisme qui caractérise la majorité des espèces endémiques de la faune et de
la flore de ses sols ultramafiques (plus de 2 200 espèces) fait dire à Jaffré et al. (1998) que
l’application des critères de l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN)
les rangerait en totalité au nombre des espèces menacées de disparition (Bouchet et al., 1995).
Elles devraient donc être toutes consignées sur la liste rouge de cet organisme international,
dont la France est l’un des pays fondateurs. On peut s’interroger sur les raisons qui ont conduit
à l’absence de propositions en ce sens de la part des délégations successives de la France aux
réunions de l’UICN. Dans ce domaine, l’outre-mer français semble manifestement avoir été
négligé jusqu’à ce jour (Bouchet et al., 1995).

« Le plus beau lagon du monde »
17 Le lagon néo-calédonien, délimité par une barrière récifale presque continue d’environ

1 600 km de long, est l’un des plus vastes du monde, couvrant une superficie de 23 400 km2

(Richer de Forges, 1991). Loin de couvrir la totalité des taxons, les inventaires disponibles
font état d’environ 1 695 espèces de poissons (Fricke et Kulbicki, 2007), plus de 5 000 espèces
de mollusques (Bouchet et al., 2007b) et 310 espèces de scléractiniaires (Pichon, 2007), sans
compter de très nombreuses espèces appartenant à d’autres groupes taxonomiques. La base
de données « Océane » établie récemment et qui ne renferme que les espèces validées par
des taxonomistes, recense 9 300 espèces (Payri et Richer de Forges, 2007). Cependant, les
collections actuellement disponibles renferment encore de très nombreux spécimens d’espèces
non décrites, et certains habitats, comme les fonds durs algo-coralliens et les zones de débris
coralliens, hébergent beaucoup d’espèces cryptiques qui n’ont pas fait l’objet de récoltes
systématiques à ce jour. Cette situation, générale pour les milieux coralliens du monde entier,
conduisait Reaka-Kudla (1996) à conclure que seuls 10  % de la biodiversité des habitats
coralliens étaient connus.

18 Par ailleurs, le lagon néo-calédonien est fréquenté par 24 espèces de mammifères marins
(Garrigue, 2007), tous protégés intégralement par la loi française. Certaines de ces espèces y
réalisent la totalité de leur cycle biologique comme le dugong (Dugong dugon), d’autres, une
étape essentielle de ce cycle comme la jubarte ou baleine à bosse (Megaptera novaeangliae).
Une population génétiquement identifiée de ce mysticète se reproduit à nouveau avec succès
dans le lagon après une quasi-absence de plusieurs décennies (Garrigue et al., 2001). Cette
situation résulterait de l’entrée en vigueur du moratoire sur la chasse baleinière en 1985,
décision à laquelle la France a largement participé (IWC 36th meeting, Cambridge, UK) et, plus
récemment, en 1994, de la création du sanctuaire de l’Océan Austral (IWC 44th meeting, Puerto
Vallarta, Mexico), décision prise à la suite d’une proposition de la France.

19 Contrairement aux espèces des écosystèmes terrestres, celles du lagon ne présentent pas un
taux exceptionnel d’endémisme. Cette situation est à mettre en rapport avec le mode de
reproduction de la majorité d’entre elles qui comprend une phase planctonique de dispersion.
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Les risques d’extinction pour ces espèces sont donc bien moindres que pour les espèces des
milieux terrestres.

20 Cependant, les écosystèmes récifaux sont menacés à l’échelle du globe par la conjugaison
de plusieurs formes d’agressions, toutes d’origine anthropique  : le réchauffement global
déclenchant les phénomènes de blanchissement (Richer de Forges et Garrigue, 1997 ; Hughes
et al., 2003), le colmatage provoqué par les apports terrigènes (Bird et al., 1984 ; Chevillon,
1997 ; Richer de Forges, 1998), et les pollutions chimiques, minérales et organiques (Clavier
et al., 2005). Les menaces qui planent sur la biodiversité du lagon néo-calédonien ne se situent
donc pas, pour l’essentiel, au niveau de l’espèce, mais plutôt au niveau du fonctionnement de
l’écosystème dont certains habitats sont originaux. Cependant, à titre d’exemple, la profonde
baie abritée de Prony présente des formations coralliennes et des sources hydrothermales
uniques au monde (Pelletier et Chevillon, 2006). L’inventaire des espèces associées à ces
habitats particuliers pourrait bien aboutir à un résultat entrant en contradiction avec ce qui
vient d’être dit à propos de la faiblesse de l’endémisme au sein des écosystèmes du lagon et
conduire à y reconnaître un micro-endémisme marin.

La partition néo-calédonienne du « quatuor infernal » de
Diamond
L’exploitation anthropique des ressources vivantes

21 Avant l’arrivée de l’Homme, dont les témoignages les plus reculés de la présence en Nouvelle-
Calédonie remontent entre 1050 et 1100 avant J.C. (Semah, 1998 ; Sand, com. pers.), la forêt
couvrait les trois quarts de la superficie de l’île (Bouchet, 1993). Les sites archéologiques des
premiers peuplements découverts à ce jour sont essentiellement côtiers (Galipaud,com. pers. ;
Sand et al., 2005). Ils ont livré des poteries spécifiques des sociétés Lapita (Kirch, 1997). Ces
sociétés ont défriché de petits secteurs forestiers pour établir leurs habitats et leurs cultures
vivrières (Stevenson, 2004 ; Sand, 1995, 2002), mais ont également chassé les grandes espèces
de vertébrés et utilisé de grands arbres pour la fabrication de leurs pirogues. Les vastes lacunes
dans les connaissances archéologiques sur une période de près de 2500 ans ne permettent
pas d’évaluer avec précision l’impact de ces sociétés sur le couvert boisé, mais les paysages
ont toutefois été modifiés (Sand, 2005). En revanche, la pression de chasse qu’elles ont
exercée sur la faune de grands vertébrés serait à l’origine de l’extinction de plusieurs espèces
(Steadman, 1997 ; Gibbs, 2007). Il s’agit de deux oiseaux coureurs (Sylviornis neocaledoniae
et Sylviornis sp.) dont des restes osseux ont été trouvés dans des sites Lapita, du grand
cagou (Rhynochetos orarius), du mégapode (Megapodius molistructor), du crocodile terrestre
Mekosuchus inexpectatus et de deux tortues terrestres (Meiolania mackayi et Meiolania sp.),
espèces dont des restes contemporains de la présence de l’homme ont été exhumés (Balouet,
1987 ; Balouet et Olson, 1989 ; Flannery, 1998 ; Bauer et Sadlier, 2000 ; Sand et al., 2003 ;
Sand, sous-presse ; Anderson et al., sous presse).

22 Il faut attendre l’arrivée des Européens et le développement de l’activité des santaliers sur l’île
des Pins et sur les îles Loyauté pour que débute, vers 1854, une importante exploitation des
ressources sylvicoles insulaires. Nous n’évoquerons que succinctement l’activité des santaliers
qui s’est développée pour l’essentiel hors de la Grande Terre. En 1841, 2 000 tonnes de
santal furent exportées depuis l’île des Pins et, de 1841 à 1856, 7 285 tonnes furent exportées
de l’ensemble du territoire. Cette exploitation inconsidérée engendra rapidement la quasi-
disparition de la ressource, ce qui porta un rude coup à l’économie locale. Fort heureusement,
s’agissant d’une essence qui recèpe, la ressource est en voie de reconstitution aux îles Loyauté
(Suprin, 1992).

23 Les informations disponibles que nous avons pu réunir concernant la Grande Terre de
Nouvelle-Calédonie font état de l’exportation depuis la Baie de Prony de 8 à 10 000 m3 de
grumes de kaori, de chêne-gomme et de houp entre 1867 et 1870. Par la suite, la Société
Forestière Calédonienne a exporté vers l’Australie 10 000 m3 de kaori extraits entre 1900 et
1920 de la vallée de la Rivière des Pirogues, puis 18 000 m3 extraits entre 1920 et 1939 du
bassin versant de la Rivière Bleue. Cependant, ces quantités, déjà importantes, masquent une
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réalité plus sombre encore. En effet, dès 1938, Jacques, président de la Chambre d’Agriculture,
faisait remarquer que les 21 000 m3 de grumes exportés entre 1922 et 1938 étaient le maigre
produit de l’abattage d’environ 60 000 m3 de bois si l’on prenait en compte les dégâts causés
par le percement des voies d’accès et le débardage. Il attirait l’attention sur la destruction
accélérée d’une richesse forestière limitée et en suggérait déjà la protection. De nos jours,
nombre de ces grumes persistent au sol, témoins d’une incompétence notoire et de l’absence
totale de politique de gestion.

24 Jusqu’à la création du service des Eaux et Forêts en 1956, aucun contrôle n’a été exercé par
le gouvernement sur les conditions d’exploitation, les essences, et les quantités exploitées et
exportées. Paradoxalement, en dépit de la création de ce service, il faudra attendre 1981 pour
que soit contrôlée l’exportation des grumes (Bavard, 1989). Dans la seconde moitié du XXe

siècle, l’exploitation forestière a été étendue à la chaîne centrale (Plateau de Tango) dont 40 à
50 000 ha ont été exploités (Bavard, 1989). Le volume de bois extrait entre 1948 et 1988 est
estimé à 392 000 m3 et la production annuelle, qui s’élevait à 3 000 m3 en 1970, a atteint par la
suite la valeur de 20 000 m3. En 1994, Papineau estimait que, pendant cette période, 98 000 m3

de houp, 73 000 m3 de tamanou, 59 000 m3 de kaori, 47 000 m3 de hêtre, 23 000 m3 d’araucaria
et 12 000 m3 de chêne-gomme avaient été collectés.

25 L’exploitation forestière dont il vient d’être question avait comme seul but l’exportation
de grumes. D’autres usages ont entraîné une importante exploitation de la forêt. À titre
d’exemple, le palmier endémique Pritchiardiopsis jeanneneyi, commun dans le sud de l’île par
le passé, a constitué une importante ressource alimentaire au temps du bagne. Il n’en subsiste
actuellement qu’une petite population relique très localisée et menacée par sa grande proximité
de la centrale thermique de l’usine du sud (Suprin, 1992 ; Pintaud, 1999). Par ailleurs, si le
kaori a été exploité pour son bois, il l’a été également pour sa résine. En 1908, le gemmage
d’environ 500 arbres produisit 22 tonnes de résine. Cette activité, associée à l’exploitation du
bois, a fait régresser de façon spectaculaire les kaoris dits « de forêt » (Agathis lanceolata),
naguère communs dans le « grand Sud » (Lowry, 1998). La disparition des peuplements de
kaori du sud de l’île a été accentuée par les brûlis pratiqués lors des prospections minières afin
de localiser les affleurements riches en métaux.

26 Si, avant l’arrivée de l’Homme, la forêt couvrait 75 % de la superficie de la Grande Terre
de Nouvelle-Calédonie (Bouchet, 1993), elle n’en occupait plus, vers 1985, que 15 à 20 %
(370 000 ha) dont les deux tiers étaient localisés dans les zones montagneuses de la province
Nord (250  000  ha). Cette localisation dans des zones difficilement accessibles explique
pourquoi la surface forestière résiduelle exploitable a été estimée à seulement 25 000 ha en
1990 (Papineau, 1994, 1997). À noter enfin que seuls 11 000 ha bénéficient actuellement du
statut d’aire forestière protégée.

La destruction et la fragmentation des habitats
27 Le développement précédent aboutit à la conclusion que l’exploitation forestière a fait

disparaître, à elle seule et en un siècle, plus des deux tiers des habitats forestiers initiaux.
Outre cette destruction directe, des centaines de kilomètres de piste destinées à permettre le
débardage des grumes ont largement fragmenté ces habitats. L’activité agricole a également
généré des destructions d’habitats. Le développement de l’élevage a conduit à l’établissement
de vastes pâturages. Cette activité a eu pour conséquence la disparition de la majeure partie
des forêts sèches de la côte ouest de l’île.

28 Quelle a été la surface soumise à l’exploitation minière depuis le début de cette activité à
la fin du XIXe siècle ? Si des évaluations globales existent, nous n’en avons pas trouvé trace
dans la documentation accessible au public. Seule information très fragmentaire, le rapport
d’expertise de Lethier (2007) fait état, pour la seule entreprise Goro-nickel, de la destruction
de 1 595 ha de végétation dans le sud de l’île. Quoi qu’il en soit, le processus d’exploitation
utilisé entraîne la destruction totale de toutes les biocoenoses des surfaces exploitées, y compris
celles de la microfaune et de la microflore des sols dont on connaît peu la composition et la
distribution des espèces (Prin et al., 2003 ; Perrier, 2005 ; Ducousso, 2007 ; fig. 3b, d). Le
percement des routes destinées à évacuer le minerai a, quant à lui, fragmenté de façon durable
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les habitats traversés. Par ailleurs, le processus de prospection qui s’étend bien au-delà des
surfaces finalement exploitées a nécessité le percement de nombreuses pistes qui ont fragmenté
les habitats, ainsi que le recours au feu pour aider à la prospection, ce qui a augmenté de façon
très significative l’aire perturbée par l’activité minière (fig. 4a).

29 Les modalités générant la disparition d’espèces du fait de la fragmentation de leurs habitats
sont bien établies (Mac Arthur et Wilson, 1967 ; Shafer, 1990) et un exemple néo-calédonien
étudié récemment illustre l’une de ces modalités. L’isolement des rares exemplaires du
conifère endémique Araucaria nemorosa engendré par la fragmentation de son habitat entrave
la pollinisation croisée nécessaire au succès de sa reproduction. L’espèce est actuellement
en grand danger d’extinction (Kettle et al., 2007). Il ne suffit donc pas de sauver quelques
individus d’une espèce pour que celle-ci soit sauvée. Il faut que des populations assez
nombreuses et suffisamment proches les unes des autres subsistent pour éviter l’extinction de
l’espèce.
Figure 3. — Exemples de dégradations et de fragmentations des habitats dues aux
exploitations minières

3a. – Mine ancienne dans la région de Thio. Plus de 50 ans après l’arrêt de l’exploitation, l’érosion se poursuit

3b. – Mine en activité à Thio avec destruction totale de la végétation sur des dizaines de km2

3c. – Nouvelle mine du sud de la Grande Terre, zone d’implantation
3d. – Vallée de la Kwé ouest, zone de décantation de boues épaissies
3e. – Figures d’érosion sur sol latéritique consécutives à la déforestation (rivière de La Coulée)

30 La destruction du couvert végétal des vastes superficies soumises aux exploitations forestières,
minières et aux incendies qui leur sont liés, a pour conséquence une érosion très active (fig.
3e, 4a). Les particules arrachées transitent par les cours d’eau pour sédimenter par gravité
depuis les estuaires jusqu’aux pentes externes du récif où parviennent les particules les plus
fines (Bird et al., 1984). Ce processus d’hypersédimentation est à l’origine de la destruction
d’habitats marins. En effet, il s’accompagne d’une forte turbidité de l’eau qui réduit l’activité
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photosynthétique en entravant la pénétration de la lumière, engendre un colmatage qui produit
une forte mortalité des organismes benthiques et prévient la fixation des formes larvaires
susceptibles de restaurer les peuplements (fig. 4c-d). L’hypersédimentation et ses effets sont
très perceptibles en Nouvelle-Calédonie où des estuaires sont « encrassés » par des bouchons
vaseux (Bird et al., 1984 ; Chevillon, 1997), des platiers récifaux frangeants sont morts et des
tombants sont appauvris en espèces. Sur les sites les plus touchés, les fonds du lagon sont
couverts de vases rouges que l’on observe jusque sur la pente récifale externe, à plusieurs
kilomètres de la côte (Chevillon, 1997 ; Richer de Forges, 1998).

Les introductions d’espèces
31 En 1996, Gargominy et al. ont actualisé la synthèse de MacKee (1994) et recensé 1 342 espèces

végétales allochtones en Nouvelle-Calédonie dont 772 établies dans le milieu naturel et
570 confinées dans des parcs et jardins. Une récente synthèse (Meyer et al., 2006) estime
que ce nombre d’espèces est compris entre 1  410 et 1  570, parmi lesquelles figurent 65
espèces qualifiées d’invasives au sens de l’Invasive Species Specialist Group (ISSG) de l’Union
internationale pour la conservation de la nature (UICN).

32 Certaines de ces introductions ont été délibérées et ont visé à contrebalancer une exploitation
abusive de ressources locales en voie de rapide épuisement. C’est le cas des opérations
de reboisement initiées en 1962 par le service des Eaux et Forêts qui a privilégié la
plantation d’essences allochtones, des eucalyptus et deux espèces de conifères, Pinus elliotii
et P. caribaea, par rapport à celle de kaoris dont la croissance était jugée trop lente. C’est
ainsi qu’entre 1962 et 1974, 2 500 ha de Pinus sp. ont été plantés sur la Grande Terre et sur
l’île des Pins, et qu’après 1975, 4 000 à 4 500 ha de Pinus caribaea furent plantés dans la
chaîne centrale, sur le plateau de Tango sévèrement déforesté par le passé. Globalement, les
reboisements entrepris pour l’ensemble de la Nouvelle-Calédonie depuis 1966 ont concerné
5 400 ha de pin des Caraïbes, 1 600 ha de pin éclairci, 200 ha d’eucalyptus et seulement 150 ha
d’essences locales, kaori, pin colonnaire et santal. Une étude réalisée en 1981-1982 concluait
que le reboisement en pin caraïbe n’était pas rentable et constituait une grave erreur écologique
(Bavard, 1989 ; Bouchet, 1993).

33 En 1964, Solem recensait 24 espèces de gastéropodes terrestres introduits, la plupart établies
avant 1910. Cet inventaire contient deux espèces qui figurent sur la liste établie par l’ISSG
des cent espèces dont l’introduction a les conséquences les plus fâcheuses, Achatina fulica
et Euglandina rosea (Lowe et al., 2000). En 1986, Brun et Chazeau publiaient la liste de
398 insectes ravageurs de cultures introduits sur le territoire et Jourdan et Chazeau (2003)
recensaient 12 espèces de fourmis introduites parmi lesquelles Anoplolepis gracilipes et
Wasmania auropunctata, deux espèces qui figurent sur la liste de l’ISSG évoquée plus haut.

34 Une synthèse récente (Pascal et al., 2006a) fait état de 42 espèces de vertébrés représentées
par des populations pérennes au sein des milieux naturels de la Grande Terre de Nouvelle-
Calédonie : huit espèces de poissons d’eau douce, un amphibien, trois reptiles, dix huit oiseaux
et douze mammifères. Douze de ces espèces sont consignées sur la liste de l’ISSG évoquée
plus haut. Il s’agit, dans l’ordre systématique, de la carpe commune (Cyprinus carpio), de
l’achigan à grande bouche ou black-bass (Micropterus salmoides), du tilapia du Mozambique
(Oreochromis mossambicus), de la trachémyde écrite ou tortue de Floride (Trachemys scripta),
du martin triste (Acridotheres tristis), du bulbul à ventre rouge (Pycnonotus cafer), du chat
(Felis silvestris), du porc (Sus scrofa), de la chèvre (Capra aegagrus), de la souris grise (Mus
musculus), du rat surmulot (Rattus norvegicus), du rat noir (Rattus rattus) et du lapin de
garenne (Oryctolagus cuniculus).

35 En dépit de son isolement géographique, la Nouvelle-Calédonie n’a donc pas été à l’écart
de l’exceptionnelle accélération du nombre d’invasions biologiques observées à l’échelle
du monde au cours du XXe siècle et mises en rapport avec l’augmentation, non moins
exceptionnelle, du volume des échanges commerciaux (Pascal et al., 2006b).
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Pourquoi les actuels développements miniers montent-ils
d’un ton la partition du « quatuor infernal » ?

L’exploitation anthropique des ressources vivantes
36 L’exploitation minière ne s’intéressant a priori qu’à l’extraction de ressources minérales et

donc non vivantes, n’a aucune raison d’amputer directement le capital des ressources vivantes
de l’île. Cependant, la construction des nouvelles et importantes infrastructures minières ne
sera pas sans conséquence sur l’exploitation des ressources naturelles locales comme le bois
ou les produits de la pêche (Poignonec, 2006).

La destruction et la fragmentation des habitats
37 Pour les raisons évoquées plus haut, l’exploitation minière ne peut que poursuivre la

destruction et la fragmentation des habitats déjà réalisées dans le passé, voire les aggraver en
raison de l’augmentation de la puissance des procédés d’exploitation des minerais.

38 Le cours des métaux sur les marchés économiques mondiaux ne cessant de croître, les grandes
multinationales de ce secteur tentent d’obtenir le plus grand nombre possible de licences
d’exploitation et cherchent à exploiter les permis obtenus de la façon la plus totale, rapide
et rentable possible. L’augmentation de la vitesse d’exploitation passe par l’accroissement
des structures d’exploitation et de transport. L’augmentation du rendement de l’extraction de
métaux à partir du minerai passe par le développement de procédés nouveaux qui imposent
également la mise en place de vastes structures spécifiques.

39 Les développements de l’exploitation minière en Nouvelle-Calédonie, observés au cours des
dix dernières années, n’échappent pas à cette logique et des installations géantes d’exploitation
et de traitement du minerai ont vu le jour ou sont en cours de construction. Leur mise en
place a détruit ou va totalement détruire les habitats dans les zones d’implantation (fig. 3 b, c).
Plus grave, les nouveaux procédés d’extraction permettent d’exploiter des couches latéritiques
dont la teneur en métaux est plus faible que celles exploitées par le passé. Cette percée
technologique a pour conséquence d’ouvrir à l’exploitation de vastes superficies auparavant
considérées comme sans intérêt. Le minerai de ces nouveaux sites étant plus pauvre que celui
exploité jadis, les surfaces décapées devront être plus importantes que par le passé pour assurer
une production rentable de métal et la vitesse de leur mise en exploitation devra s’accroître
pour les mêmes raisons de rentabilité (fig. 3c, d). La seule exploitation du sud de la Nouvelle-
Calédonie assurée par la société Goro-nickel est déjà à l’origine de la destruction des habitats
de plusieurs dizaines de km2, et les concessions d’exploitations et les zones potentiellement
perturbées situées au sud de la ligne Yaté - Mont Dore affecteraient une superficie de l’ordre
de 600 km2 (conférence faite par Lethier, 26 octobre 2007 à l’IRD). L’augmentation très
significative des surfaces décapées aura aussi pour conséquence une augmentation de l’érosion
et de l’hypersédimentation qui en résultera au sein du lagon jusqu’à la pente externe des récifs
barrières.
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Figure 4. – Paysages de Nouvelle-Calédonie

4a. – Les effets des incendies s’ajoutent à la dégradation des habitats par les prospections minières
4b. – Végétation naturelle des maquis miniers du sud de la Grande Terre : vue aérienne des chutes de la Madeleine
4c. – Hypersédimentation après ruissellement, côte est, entre Canala et Nakety
4d. – Érosion et hypersédimentation, côte ouest, près de Népoui

40 L’exploitation minière s’accompagnera, comme par le passé, mais à une cadence accrue, du
percement de nombreuses pistes, tant pour la prospection que pour le transport du minerai,
pistes qui, outre le fractionnement des habitats, favorisent le départ de feux et la fréquentation
humaine. Les projets miniers en cours nécessiteront par ailleurs une augmentation considérable
du trafic maritime et la mise en place d’importantes infrastructures portuaires. Le trafic
maritime, assuré par des navires de tonnage important dans des zones côtières peu profondes,
provoque une remise en suspension des particules fines contribuant à maintenir un état
permanent d’hypersédimentation dont les effets sur la disparition d’habitats marins ont été
évoqués plus haut. L’exploitation du gisement du massif du Koniambo dans le nord de l’île
va s’accompagner de la mise en place d’une très importante infrastructure portuaire. Cette
infrastructure devrait comprendre le creusement à travers le lagon d’un chenal d’accès de 2 km
de long, 250 m de large et 12 m de profondeur aboutissant à un port en eau profonde. Le
volume de sédiments qu’il sera nécessaire d’extraire pour les besoins du creusement de ce
chenal est estimé à 9,3 millions de m3 et il est projeté de déverser ces matériaux le long de la
pente récifale externe par 1 000 m de profondeur, ce qui aura comme conséquence inévitable
une perturbation grave des habitats marins, tant lagonaires que récifaux.

Les introductions d’espèces
41 En 2005, une expertise collégiale diligentée par les trois provinces de Nouvelle-Calédonie

a abordé la question des invasions biologiques et de leurs impacts sur l’économie, la santé
humaine et vétérinaire, et l’environnement du territoire (Beauvais et al., 2006). Elle a
souligné l’augmentation des risques d’introduction d’espèces engendrés par le développement
récent des activités minières. D’une part, le nombre d’invasions par des espèces marines
transportées passivement par les eaux de ballast ou le fouling des coques (Carlton, 1987,
1996  ; Carlton et Geller, 1993) devrait augmenter avec le trafic maritime. D’autre part,
le risque d’introduction d’espèces terrestres devrait augmenter avec l’importation sur le
territoire d’importants tonnages de matériaux en provenance d’Asie du Sud-Est et destinés à
la construction des infrastructures. Enfin, s’ajouteront à ces risques ceux liés à l’importation
régulière d’un important tonnage de minéraux nécessaires au fonctionnement des usines
en cours de construction : charbon pour les centrales électriques, calcaires pour neutraliser
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les boues acides, soufre pour fabriquer l’acide sulfurique. À titre d’exemple, il est peu
vraisemblable que l’on soit en mesure d’éliminer les formes de dissémination (graines, œufs
d’arthropodes, mycélium etc.) d’espèces transportées avec les 500  000 tonnes de calcaire
en provenance des Philippines qui vont être nécessaires chaque année au fonctionnement de
l’usine du Sud.

Conclusions
42 L’exceptionnelle biodiversité calédonienne a subi de profondes atteintes du fait de l’activité

humaine au cours des 150 dernières années et, plus particulièrement, pendant le dernier demi-
siècle. Il ne fait pas de doute que le développement récent et à venir des exploitations minières
va accroître l’importance et la gravité de ces atteintes. La disparition d’une espèce est rarement
la conséquence d’un seul type d’agression, mais celle d’une somme d’agressions dont les effets
se cumulent dans le temps. C’est à ce processus que nous assistons en Nouvelle-Calédonie
(Mittermeier et al., 1996).

43 Il ne fait pas de doute également que l’exploitation des ressources minières constitue
actuellement la principale ressource financière du territoire et lui permet d’afficher le plus haut
niveau de vie des îles du Pacifique, Australie et Nouvelle-Zélande incluses. Il est probable
cependant que cette situation enviable ne soit que temporaire. En effet, cette ressource n’est pas
renouvelable et l’accroissement rapide de l’exploitation des gisements accroît dans une même
proportion la vitesse de leur tarissement. Quel sera l’avenir quand ce tarissement surviendra ?
Pourquoi ne pas se poser cette question que se posent ouvertement des pays mieux nantis en
ressources minérales que la Nouvelle-Calédonie tels les pays pétroliers du golfe Persique ?

44 À l’inverse des ressources minières, l’exceptionnelle richesse biologique de l’île constitue
une ressource renouvelable, à la condition qu’elle perdure et qu’elle soit gérée de façon
raisonnée. Ne serait-il pas temps, en période d’opulence, de prendre les mesures permettant
sa conservation pour qu’elle soit à même de couvrir les besoins des générations à venir
(Anonyme, 2007a ; Demmer, 2007) ?

45 Il peut paraître présomptueux de la part de deux biologistes de soumettre des propositions dans
des domaines qui, par bien des aspects, dépassent largement celui de leurs spécialités. C’est
pour cette raison que nos propositions se limitent au strict domaine de la biologie.

46 Dans les développements précédents, nous avons évoqué à plusieurs reprises la richesse de
la biodiversité néo-calédonienne, mais nous avons également souligné que sa connaissance
était encore largement incomplète. Pour donner à la gestion de cette biodiversité des
fondements solides et raisonnés, il est nécessaire de parfaire cette connaissance. Il s’agit, en
particulier, d’explorer la diversité spécifique des nombreux groupes zoologiques ou botaniques
insuffisamment étudiés à ce jour. Pour cela, nous suggérons la mise en place d’un atelier
international ayant pour objectif l’inventaire de la biodiversité des terrains ultramafiques de
Nouvelle-Calédonie. La mise en place rapide de ce projet pourrait tirer profit des financements
de nouveaux programmes de recherche de l’Agence nationale de la recherche (BIONEOCAL).
Un modèle à suivre pourrait être celui de l’expédition internationale Santo  2006 initiée
et coordonnée par le Muséum national d’histoire naturelle, l’Institut de recherche pour le
développement et Pro-Natura International. Elle a permis, en réunissant simultanément de
nombreuses compétences internationales sur un même site pendant une courte durée, de faire
progresser rapidement et substantiellement la connaissance de la biodiversité de l’île Esperitu
Santo du Vanuatu (Bouchet et al., 2007a ; Tardieu et Barnéoud, 2007 ; Anonyme, 2007b).

47 Nombre de travaux ont analysé le risque d’extinction d’espèces endémiques en Nouvelle-
Calédonie. Cependant, ces travaux n’ont porté, en général, que sur une espèce ou un groupe
d’espèces d’un même taxon. Nous suggérons qu’une expertise collégiale, à l’image de celle
évoquée précédemment à propos des invasions biologiques, s’appuyant sur une synthèse des
travaux publiés à ce jour, soit diligentée afin d’apprécier les risques d’extinctions d’espèces
autochtones.

48 En biologie de la conservation, le concept d’aire protégée est solidement établi. Au risque
d’être accusé de cultiver le paradoxe, nous suggérons de donner naissance à un concept a
priori antagoniste, celui d’aire sacrifiée à un usage défini. L’usage en question, dans le cas
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présent, concernerait des activités minières. Celles-ci ne pourraient s’exercer que sur des
espaces dont le périmètre serait établi selon des modalités analogues à celles qui président à
l’établissement des limites des espaces protégés. Tout comme les aires protégées, ces aires
sacrifiées seraient entourées de zones « tampons » où l’exploitant serait tenu de réduire son
impact dans des limites établies. Il devrait également prévoir la réhabilitation de l’aire sacrifiée
en fin d’exploitation. Nous avons la conviction que l’application de ce concept, qui impose des
règles de même nature à l’exploitation des ressources et à leur protection, permettrait d’aplanir
la majorité des conflits d’usage qui voient le jour actuellement.

49 À supposer que nos vœux se réalisent, que de solides inventaires systématiques voient le jour,
qu’une expertise collégiale produise une appréciation argumentée des risques d’extinction
d’espèces, et que le concept d’aire sacrifiée soit mis en application, les instances politiques
pourraient alors se prononcer en connaissance de cause et mettre en œuvre des structures
permettant le contrôle d’une exploitation minière dans le respect de l’environnement en
général et de la biodiversité en particulier.

50 Alors que tous les pays développés essayent, à grands frais, de restaurer leur biodiversité
déclinante, la disparition programmée d’un grand nombre d’espèces est froidement envisagée,
en Nouvelle-Calédonie, sous le prétexte intenable que le processus constitue une fatalité
incontournable et indispensable au développement économique (Pascal et al., 2008). On est
bien loin de la « bonne gouvernance » prônée par le Grenelle de l’environnement. Il faut,
en effet, beaucoup de cynisme pour qualifier ces exploitations minières de « développement
durable » car il n’y a rien de moins durable que les espèces qui disparaissent de la planète !

51 Il est souvent avancé que les espèces sont, pour une raison ou pour une autre, appelées
à disparaître et que ces disparitions n’ont qu’une importance mineure face aux enjeux du
développement. À de pareils arguments, Jared Diamond (1989) donne la réponse suivante :

« To dismiss the current extinction wave on the grounds that extinctions are normal events is like
ignoring a genocidal massacre on the grounds that every human is bound to die at some time
anyway. »
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Résumés

 
Une synthèse des connaissances relatives aux caractéristiques des peuplements animaux et
végétaux de la Nouvelle-Calédonie met en évidence leur exceptionnelle richesse spécifique
et leur fort taux d’endémisme. Une originalité supplémentaire caractérise ces peuplements :
le micro-endémisme manifesté par la majorité de leurs espèces. Ce micro-endémisme
rend particulièrement vulnérable la biodiversité néo-calédonienne aux agressions et tout
particulièrement à celles d’origine anthropique  : exploitation des ressources vivantes,
destruction et fragmentation des habitats et introductions d’espèces. Une synthèse de l’impact
préhistorique et historique de ces agressions est présentée et aboutit au constat d’un
spectaculaire accroissement de ces impacts au cours du XXe siècle en rapport, direct ou
non, avec l’activité minière. Cette situation va se détériorer avec le développement des
importants programmes miniers en cours, ce qui conduit à conclure que de nombreuses espèces
endémiques dont l’aire de répartition et l’effectif des populations sont déjà considérablement
réduits vont s’éteindre. Face à l’urgence de la situation, ce risque d’extinction massif est évalué
et des propositions sont avancées en vue de l’éviter ou, au moins, de le limiter.
 
A synthetic review of our understanding of significant faunal and floral communities pointed
New Caledonia as having a unique rich biodiversity with a very high level of endemism.
Another characteristic of New Caledonia’s biodiversity is the tiny distribution area of its
endemic species. This micro-endemism makes New Caledonia’s biodiversity particularly
vulnerable to anthropogenic effects such as exploitation of natural resources, mining and
development, which already lead to the destruction and fragmentation of habitats and the
introduction of alien species. An overview of the prehistoric and historic anthropic impact
on the island’s environment shows a drastic increase of constraints during the XXth century.
Much of the damage was linked to mining activities but other ones such as logging have
also contributed to the loss of biodiversity. Several new giant mining operations, underway
or planned, dramatically increase the species extinction’s risk in the already fragile floral and
faunal communities. Given the urgency of the situation, scientific evaluations of the risks of
extinctions are given and propositions submitted in order to measure their progress and prevent
or, at least, limit them.
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